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C'est avec le plus profond regret qu'au milieu des 
hommes illustres, réunis pour Isl première fois en Italie 
pour représenter toutes les puissances civilisées du globe 
au Congrès international de statistique, nous n'aper- 
cevons nulle part le représentant de la ville qui a été 
deux fois le berceau de la civilisation, et qui a éclairé 
l'univers par sa jurisprudence ot par su foi religieu- 
se. Mais cette douloureuse surprise cessera bien vite 
quand'on se rappellent que l;i lionu- des Papes repousse 
lu science , et regarde la civilisation ronime son enne- 
mie naturelle , cornu le esclave qui proteste contre 

son despotique pouvoir. Home liait, la discussion, et re- 
fuse de prendre part à toute réunion, où elle ne peut 
pas se poser en reine. Certes, dans de semblables circon- 
stances il faudrait qu'elle se dévoilât et qu'elle se mon- 
trât telle qu'elle est réellement: voilà pourquoi elle ne 
paraît mis dans les Congrès iriliTiiulionaN* monétaires. 



dans les Congrès de savants d'Italie, ni dans les Comi- 
ces agricoles. Ou du l'a pas vue non plus au cougrès 
catholique de Malincs, ùu elle aurait" pu dicter ses lois; 
mais, haïssant la discussion avant tout et sur tout, elle 
a préféré ne pas- s'y faire n.'présiuiU-i'. Si elle permet aux 
évèques français et belges d'y intervenir, c'est ]>arcoqu'elle 
ne peut pas contraindre des enfants do pays libres à obéir 
eu silence et à accepter le Syllabe saus le discuter. 

Cependant il ue faut ]wis croire qu'il n'y ait point a 
Home des honunrs savants qui punrrak-iit dignement re- 
présenter leur pays aussi bini dans lis différentes bran- 
ches de la science , que dans les études spéciales de 
la statistique ; mais le gouvernement , qui n' a jamais 
publié aucun de ces renseignements, d'après lesquels la 
science de la statistique oxceroo ses investigations pour 
connaître et améliorer les conditions morales et maté- 
rielles des populations; le gouvernement, qui cache tou- 
jours soigneusement à sus administrés et, avec plus de 
méfiance encore, aux étrangers tout ce qui pourrait é- 
clairer l' opinion publique sur les conditions véritables 
de la ville de Rome et du reste de ses Etats; ce gou- 
vernement, dis-je, dans quel but cuverrait-il un repré- 
sentant dans cette enceinte? Cela ne servirait qu'à fai- 
re connaître ce qu'on veut tenir secret, qu'à dévoiler, 
ce qu' on veut cacher aux yeux du monde entier. 

En effet on est habitué à ue regarder la question de 
Iiome que du côté politique mi du côté religion*; mais 
il y a bien peu de personnes qui l'aient étudiée du côté 
économique ou statistique. Un dit souvent que les ha- 
bitaus de Rome et des États pontificaux ne peuvent pas 



de la population, sur la moralité puhliqne, sur l' ins tra- 
ction etc.; et on ne s'est pas occupé non plus de connaître 
l'influence d'un gouvernement hiératique sur le sort 
il" un pays, où le chef <!>■ l'Etat non seulement n'est pas 
responsable île son administration devant ses sujets, mais 
pas même devant Dieu, puisqu'il le repi-éswile; ni enfin 
devant sa dynastie, parce que la monarchie île ce singu- 
lier roi meurt avec lui, et ses ministres ne laissent pas 
d'enfants. Oh certes ce pruMémo vaudrait bien la peine 
que des savants s'occupassent de le résoudre ! 



Topographie - (Jultivatious - Propriété 

Pour démontrer quelle est véritablement la condition 
de Rome et de son territoire sous le gouvernement de 
l'Eglise, il faudrait faire un ouvrage qui ne saurait pas 
être peu volumineux ; je crois néanmoins que ces quel- 
ques ligues pourront eu donner une idée. 

Les États actuels de l'Église ont une surface de 11 
mille kilomètres carrés ; ils sont entourés des Appen- 
nins et de la mer, qui les environne sur une longueur de 
■151) kilomètres. Le Tihre traverse toute la campagne 
de Rome jusque à Fiumicino. Il a dans les États pon- 
tificaux un cours de presque 170 kilomètres, et peut 
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.tables, d'eaux minérales, <lo terres 
volcaniques très-productives ; ce Latium qui (nWde des 
pierres pour bâtir, des martres pour les décorations, 
du fer, de l'alluminium, et cette prodigieuse jmaelava. 
qui avec la cliaui: forme le meilleur riment quVm con- 
naisse; ce Latiuru qui selon Virgile était destiné à clou- 
ncr des maîtres à. l'Italie et au inonde. Tantôt mrfts 
ernt rsaNMOM emdere gentem. 

Le sol, quoiqu'un pou cbnngé, est toujours le même. 
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ruines; et ce fut l'ie VI seulement qui a essayé de bo- 
nifier lu campagne de Rome par îles canaux creusés 
dans les murais pou tin s. Main ce fait ne fut pas ac- 
compli pour le bien de l'agriculture, mais pmir donner 
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kilomètres. Hic est située entre lu 41" ïi' ôl" degré 
rte latitude et ill>" !)' au" <îe longitude prise do l'île 
du Fer. Le terniouiéti-e ('l^aiimur) descend seulement de 
deux ou trois degrés nous le tiio dans le froid exces- 
sif, et 110 s'élève ]j;is au dessus ilu 2 S ou .MO degré iI;liis 
l'été; de sorte que l'on peut cultiver en plein nir les o- 
rangers, les citronniers, les palmiers, les camélias ec. et 

me y cultiver le cotou et le tabac. 

Mais ces belles cultivnlions sont restreintes dans le 
petit cercle qid eutoure la vUle, et sur les collines. Lu 
plaine est déserte, et vers la nier elle est marécageuse, 
I In y cultive seulement le blé, et bien peu de maïs, l'ont 
le reste, près de 511 mille hectares sont abandonnés et 
c'est beaucoup si le bétail y peut trouver do quoi se 
nourrir. Ou y clic relie mit en vnin ces beaux mûriers qu'on 
voit eu Lombai'dic et en Toscane, et ces ni;iguilii|Ucs 
prairies artificielles de la liante Italie, parce que, quoi- 
que il y ait abondance d'eau, ou n'a pas creusé des ca- 
naux d'irrigation. On n'y trouve ni maisons, ni chalets, 
ni arbres , ni même des écuries paur abriter les ani- 
maux , qui errent dans la campagne comme îles liètes 
fauves. C'est pour cela que la laine des nos brebis n'est 
pas fine, que nos taureaux soul féroces, et que la chair 
de beuf n'est pas de la meilleure qualité. On y voit 
pourtant une belle race de chevaux, dans la liberté 



ont conservé If nrs l'omies anciennes et leur proverhiale 
vigueur '. 

Tout cela s'explique très facilement. Co territoire qu'on 
appelle Agra Roiiuuio, et qui a une surface île plus d» 
205 mille hectare*, est possédé |nir dos corporations re- 
ligieusc3 et par la haute noblesse. Les unes et les au- 
tres ne fout pas cultiver les terres pour leur Rompt» : 
le? abandonnent, à îles fermiers, à qui ils les louent pour 

grosses dépenses qui étaint nécessaires pour les bonifier 
ou pour y introduire une cultivution plus soignée, ue font 
que les épuiser pour eu tirer le plus de profit possible, 
("es propriété*: sont partagées depuis des siècles entre les 
gens cle main-morte qui n'ont aucun intérêt à les amé- 
liorer et l'aristocratie qui les possède par droit d'nines- 
se et qui, par paresse, les laisse toujours dans les mêmes 
conditions. Tout cela est la conséquence du droit canon 
et du droit féodal , qui gouverne encore les Étala ro- 
mains. L'Église possède la plus grande partie du territoire. 
Le chapitre île S. Pierre seuleiaeol possède plus de 22 
milles kecUres; 10,842 les corporations religieuses; 0,424 

rats, les substitutions à perpétuité dévorent le reste de 
la campagne. A Rome même, deux eimpuèmos nu moins 

' Le duc Sforin Caaariiil fit lo tentative d'acclimater dans se» 
Une» (Un ménww, moiail n'a pu pu voir le résultat do son expé- 
rience, étant mort eneiill — I,a race meilleure îles clieveanï ro- 
mains appartenait an dépuré silve-bvUi. éniij,Tè. uni lui aussi o*t 
mort tout récemment ii l-'loreuCL» -ans ivvoir -a patrie chérie! 



l'Église fut dépossédée eu grande partie par l'empereur 
Napoléon I; et quand elle recouvra ses provinces, elle 
rendit presque tous les biens aux corporations religieu- 
ses. Il j en eut quelques uus qui, ue pouvant pas être 
restitués, forent convertis en rentes sur l'État. C'est ainsi 
que fut ouvert le grand livre de la dette publique, qui a été 
liquidé sous l'empire. 

II 



Population 

Les États de l'Eglise sont habités par «92,112 per- 
sonnes: soit (iîi habitaos par kilomètre carré. Certaine- 
ment ce n'est pas une population très- nombreuse. 

La ville de Rome qui. en 1817 avait 175,383 habi- 
tants; eu 1857 en avait 17<!,!)52; eu a en 18li7, 215,572. 

Analysons ces cluffree. Du 1847 au 1857 la popula- 
tion de Home s'est accrue eu dix ans de 403!) person- 
nes. Mais cet accroissement, quoique très-petit, est fictif; 
parce que dans les trais anuées 1855, 5G, 57. le nombre 
des morts fut supérieur a celui des naissances de 181)6; 



En conséquence cet accroissement ue doit pas Être at- 
tribué à l'augmentation de la population, mais plutôt 
à l'émigration des Étrangère à Rome, surtout des Fran- 
çais qui. ayant un appui puissant dans l'occupation mi- 
litaire de la France a Rome, y allèrent en grand nom- 
bre exercer leurs industries. 
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De même eu dis uns, du 1857 au 1807, il y a un 
;i<ri-oisseiueut ik' îifi.ii^lt li:ibit:Liis. Mais il ïaut m: rup- 

dc Pâques de l'année courante, lor.-que bien du monde 
et surtout un grand nombre d'Italiens des autres pro- 
wlitet étaient allés à Home, ut que cette éuumération 
u été faite par les curés, .jui ont l'habitude de classer 
dans leur purroisse tous ceux rjui se trouvent à Koine 
dans ces moment, à moins qu'ils ne soient étrangers 
on dissidents. En effet il y ni a pas dans ces dix uns 
une augmentation si sensible dans les naissances qui 



diminué, c'est la population israélite. Composée eu 1847 
de 6000 habitons, elle est descendue en a 4l!)fi, 

et a présent elle n'est que de 4fiôO. 

Ainsi, eu dix ans, elle est diminuée de presque lu moi- 
tié. Les maisons plus considérables se sont établies en 
Toscane et presque "jUG f;iuiill>s. vexées, opprimée», ont 
dû abandonner Rome. 

Au contraire la population errlé-ùasiique a presque 
doublé. En W.I elle se composait de 4164 individus, 
eu 1885 de 7:2:21 , et n présent elle est de 74IJ'.I jier- 

sonnes îles di'UX sexes. I.a fortune. la richesse, la puis- 
sance font augmenter chaque année cette population. 

Eu 1847 il y avait à Rome "ilU dissidens ou ucato- 
liques; en 18fi7 cette population était à peu près dé- 
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truite, parce que elle était réduite ii 161 habitons. A 
présent clic s'est accrue jusqui.' a 4û7, Mais il ue faut 
pas s'y méprendre et croire qu'un Romain puisse abdi- 
quer ses croyances pour passer h un autre cuJte. I* 
moinilre mal qui pourrait lui arriver, serait d'être con- 
damné et exilé par le saint-rittiee. Cette population se 
compose d'Auglais, de Suisses ou d'Allemands établis à 
Home, d'où ou les avait chassés après- la réaction du 184!». 

Et en effet la persécution de ce temps là fut bien 
grande. Eu 184H, sous le gouvernement libéral, la po- 
pulation de Home était arrivée à 179,000 habitons, tan- 
dis que en 1849 elle était réduite à 109,740. On avait 
chassé ou exilé presque 10 mille personnes. Il y a failu 
dix ans et l'émigration franeuisr pour revenir an chiffre 
susmentionnés. 



III 



Industrie - Commerce 



Tour ce qui regarde l'indu 
siirer sans craindre d'être ce 
peu de chemin dans un demi s 
des tissus de laine à Rome 
à présent elle sont 3!» nuss 
tectiouistes n'ont apporté au 
industrie, si le produit n qu 
lité est toujours la même: 
tarif des douanes, les tissu 
cherchés. 



trie du paya, ou peut as- 
itrcdit. qu'elle a fait bien 
«le. Eu 1813 les fabriques 
(aient 37, en 1820, 39 et 
Hais, comme les lois pro- 
ie amélioration dans cette 
ue peu augmenté, la qua- 
et quoique protégés par le 
s indigènes ne sont pas re- 



On peut en dire autaut des fabriques rte coton. Au 

liorée. Mais 011 ue fabrique pas des étoffes de soie pro- 
prement dites. On confectionne des lias île soie pour 
les prélats, (les trmes, des cordons, des franges poul- 
ies uiagniiiqueh carrosses îles cardinaux, enlin pour tout 
ce qui sert au luxe des dignitaires de l'Église, nou à 
la richesse du pays. Ce fabriques étaient 47 en 1321! 
et î) y eu a autant aujourd'-hui. 

En 1826 on avait Iti forges et jusqu'à aujourd'-hni 
ce nombre n'a pas augmenté. Mais trois seulement ont 
ijuclquc importance. 

Il y avait iti fabriques de gants en 1813 et en 1826; 
maintenant il u'y eu a que 8. 

Les teintureries, les typographies, les selleries, et les 
lubriques de carrosses ont doublé. 

Les tourneurs en bois mit diminué, quoique cet art 
se rattache aux beaux arts, qui fleurissent encore il Iîn- 
me , comme industrie. 

Les tanneries îles peaux des boeufs sout bonnes; mais 
toujours inférieures aux tanneries françaises. 

Les fabriques de faieuce n'ont fait aucuu progrès. Au 
contraire celles de cristaux se sout améliorées beaucoup. 

Toutes les industries qui regardeut la fabrication de 
comestibles ont fait des progrès, :iinsi que les industries 
qui se rattachent aux beaux arts, connue réhéiii-sterie, 
la tapisserie, l'orfèvrerie etc. mais pourtant cela ne suffit 
pas aux besoins du pays qui est tributaire des étran- 
gers presque |HJur tout ce qui est nécessaire à la vie. 
Cela se comprend très-facilement. Cn pays comme le 
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nôtre doit surtimt I j : l — . ■ t~ sou industrie -nr l'a^rieisltitiv. 
lorsqu'il cultivera bien le blé, le vjii, le riz, l'huile et le 
cetoil, l'industrie ut lu commerce viendront à la suite; 
lorsqu' il élèvera les vers à soie, il prendra soin aussi 
île ses brebis et de ses boeufs, il fabriquera de la soie, 
il aura de la bonne laiue, il ne sera pa- obligé d'aller 
ehcrclier hors de son pays de la bonne viande. — Mais 
tant que l'agriculture restera statiunuaire , esclave de 
l'Eglise, ou dans les mains de quelques riclies teudatai- 
res, une Cultivaient plu- r;iisoun»b]e sera impossible e[ 
la colonisation des terres, leur bonification ue se réa- 
liseront l>ns, et il n'aura jamais de Irons produits bruts 
pour les convertir en produits manufactures de qualité 
supérieure. 

C'est pour cela que notre exportation est. insi^iiitiani'' 
et l'importation de chaque article de commerce est tres- 
inqiort.liite; eu effet l'impart» t ion s' Évalue à plus de 3S 
initions de francs par au. taudis que l'exportation n'at- 
teint pas neuf millions '. Xotre unique exportation im- 
portante est celle des objets des beaux arts qui s'accroît 
chaque année. 

Cette branche d'iii'lustne. qui est maintenue et proté- 
gée par le clergé jimu- l'eml>elfc=enu lit do? églises, s'éfmd 
toujours. Cependant, comme elle est devenue un objet de 



Benvenuto t'ellmi. nôtre t/astellaui , est ('migré et ses 
ouvrages ont obtenu le prix comme produit du royaume 
d'Italie. ' 

Le défaut d'autres industrie-. l;i facilité il 'étudier, de 
travailler sur les pierres, de luire des mosaïques, des ta- 
bleaux etc. a réduit l'art romain à une condition mesqui- 
ne, à un vrai mécanisme ; exception laite de quelques 
artistes intelligents et très-distingués. 1 

Des industries propre-inciit dites, qui soient exercées 
par des sociétés, il y en a < plâtre seule ment, (.'elle pour la 
fabrication des cristaux, celle pour l'exploitation des mi- 
nes et pour k fabrication du fer, nue pour la fabrication 
des marbres artiliciels et une autre pour l'éclairage à g»x 
do lit ville. Les trois premières ne font pas de bonnes affai- 
ras; In dernière seulement en retire quelques bénéfices, .le 
ne parlerai pas île la Banque romaine, parce qu'on peut 

dire qu'elle se trouve eu liquidation depuis que. pour 
la soutenir, le gouvernement a du accorder le cours forcé 
ù ses billets. 

[tes sociétés d'assurance furent établies, et durent cé- 
der la place ;ï celle de Venise, qui est trèa-accréditée; 
line société de navigation a cessé d'exister ; la société 
des chemins de fer romains est près de tomber en faillite, 
de sorte que on peut dire sans exagération qu'il u 'existe 



it'' pierren' 1 .". 
impose debron- 
ix. dp mam«is« 



Digitizod by Google 



[îiis dos soritté-i iadv.^vielle.- dans les Etats pontificaux. 
Kt sans des sociétés, oà trouvcrnt-on les capitaux pour 
faire marcher l'industrie du pajs ï 

Un citoyen seulement t-Cii.it- capable à lui seul d'être 
i')iuun;i^!U!t, banquier, iudust riel. lujijificutuur île terres, 
travailleur c'est le prince Torlmiia. qui, dc^mté îles vexa- 
tion ilu gouvernement, s'est retiré de la vie active pour 
vivre dans l'oisiveté comme tous les autres princes ro- 

C'est ainsi ijii'un pays, qui serait le plus riche du inon- 
de, qui pourrait être transformé en un jardin, qui au- 

l'in teneur même dHa ville: laisserait mourir de faim sa 
jiopulation , si chaque année des nombreux étrangers ue 
venaient à Rome visiter ses superbes ruines; on si des 
catholiques fervents ne s'y rendaient de tous les points 
du globe pour recevoir la bénédiction du l'ape. 

IV 

Finances - Contributions - Dette publique 

Lorsque un pays n'a pas de ressources qui provien- 
nent de l'industrie, de l'agriculture et <ln commerce, il 
devrait payer bien peu, pour maintenir une administra- 
tion qui ne fait rien ou presque rien pour améliorer 
les conditions des contribuables. Mais à Home les choses 
se liassent bien différemment Cela se conçoit facilement, 
qmmd'un considère que son budget a un déficit annuel 



— 1« — 

disproportionné ans rcsmui'Cts de l'Etat. lit média lo dé- 
ficit annuel est d'environ :;o millions de fr-'incs. Ce déficit 
se compose principalement de la dette publique et de 



même en Prusse, dans l'état le plus militaire du monde, 
("est bon d'ajouter que les anciens 15 mille hommes ê- 
t iient presque tous romains, tandis qu'à présent les ro- 
mains y figurent à peine pour un tiers de l'armée. II 
est naturel que le ministre des finances ne pouvant p.» 



Ajoute/ à irs contributions gouverne ment a les les impôts 
provint ■iiiux et communaux, et vous trouverez que les 
sujets du l'ape payent plus de 60 francs par tête, tan- 
dis qu'en France chaque citoyen ne paye pas plus de 15 
francs. Mais les lialiitans de Rome payent dans une pro- 
portion majeure que leurs concitoyens des autres provinces 
papules, parce que ;i Home le droit de mouture (cet im- 
pôt redoutai île) donne au trésor L',1 10.7Jti.00 fratlcs par 
au: ce qui veut dire que chaque habitant de Rome paye 
plus de 111 Iraacs pour cette conti'ibuti'Hi seulement. 
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Or il est bon à savoir que: jusqu'il l'un 1822 dis- 
que sujet du Pape pavait in media !) francs et 35 centi- 
mes, ce qui faisait dire que si le gouvernement n'était 
pas bon . au moins il était à bnn marché; or depuis ce 
temps le déficit a été toujours plus grand , les contri- 
butions ont toujours aiigon'iité, et lu dette publique qui 
a été nulle, ou presque nulle, est devenue un gouffre 



du gouvernement pontifical Tut inscrite sur le trésor une 
renie d'environ 1,250,1100 francs en faveur des cor- 
porations religieuses qui ue purent pas recouvrer leurs 
biens, vendus sous l'empire. Après 30 ans cette rente 
était montée jusque' à 10 millions. Le cardinal Mori- 
chiui dans son rapport t'ait à la Consulte des Finances 
en décembre 1S43 constate que cette situation provient 



surtout de l'abandon don 
dant dix ans, dans les 



' A Hûdii! en Bj'ti'int' | n i Lut -■MimiviliiiAiiv. Ja 1 mnr.|ui- 

l jiiipnna administra I,' Muni <lc r[ L Hi' [u-miunt M uns, sans junnin 
rendri vmn]ite rte sa K 1 ' 61 '""- il'' mnf qu'il |i" s'approprier plu- 
Ji- ir> milliiiiiK île franc. >j» piTupitni' sVu aperçût. 



— 18 — 

À présent la ilcltc publiée c>t bien près de ;lô mil- 
lions annuels; et lorsque le gouvernement italien se sera 
t-luir^t' île la partie île !:i i>tto qui 1 1 li s province-; 

iiiiiH'.\i'cs , il (.'ii restera mitant à la cliariic île l'admi- 
nistration cléricale, qui sera contrainte (le conserver les 
grosses contributions qu elle fait payer à ses sujets; sans 
réussir pour cela a, combler le déficit. Ce déficit est crée 
par le luxe de la cour, ut par l'énorme quantité du sol- 
dats qu'elle se croit obligée de maintenir. 

Kn disant le luxe de la cour, je oe voudrais pas être 
accusé d'exagération. Le luxe ou le voit et il ne vaut 
pas la peine d'en prouver l'existence. Mais il est bien de 
savoir qu'il n'est pas seulement maintenu par les pro- 
duits de la Dahrk île le Pinihwrk et île le Chiul- 
cèlleris Apostolique, qui ont un tarif pour toute collation 
de bénéfices, d'abbayes . de concessions en fait de cas 
île conscience, jwur la permission des mariages entre pa- 
rents etc. , ce qui donne un lion profit à la curie rô- 
tirent de leurs terres, les offrandes des catholiques ne 
suffiraint pus à entretenir le luxe des prélats, et ils ont 
droit il tonclier une rente sur le trésor de l'Etat. Cette 
rente n'est limitée pour aucune loi, et elle monte à trois 
millions 2:10 mille francs par an. Cette dotation, qu'on 
pourrait appeler la liste civile, hou seulement n'a pas di- 
minué après la perte des meilleures provinces, niais elle 
a plutôt augmenté en raison de l'aciTDissemi.-nt île la po- 
pulation ecclésiastique de Rome. 

Ce système de faire payer des énormes contributions 
épuise les ressource- des fermiers , ruine l'agriculture, 
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et rend difficile la perception des impôts. De même, l'c- 
mi>sion euniinuellc île !;t rente publique a ôté toute con- 
fiance dans le gouvernement, en sorte que ai la rente 
(rniisnliihiti)) est quotiséo a la bourse, olle ne trouve plus 
d'acheteurs. Les tapitalist'.s prêtèrent verser leur argent 
ft, la caisse depargne, ou employer ieurs capitaux A la 
construction des maisons dans la ville. 



Instruction - Assistance publique 

L'instruction publique nu manque pas dans les État- 
du Pape; mais comme elle est donnée dans le but de 
maintenir les institutions de la caste dominante, elle ne 
sert qu'à faire quelques hommes savants pour le Forum 
ou pour l'Eglise; et laisse tous les autres dans l'igno- 
rance. Les êeoles élémentaire* sont eu très-grand nom- 
bre, il y en a beaucoup de gratuites, et Home, peut 
être. a plus d'écoles que Milan. Cependant les écoles de 
Rome ne sont fréquentées que par 2ô mille individus 
des deux sexes: tandis qu'à Milan, avec un nombre plus 
petit d'écoles, il y en a environ 'l'I mille, et Milan a 
nue population inférieure à celle de Rome. De lit on 
doit c< induré que sis ou srpt mille en faut * des deux sexe-, 
manquent d'instruction. Mais ceux même qui vont à l'éeri- 



OUt'ilJltS et -lll't'lUt illIX jcUUes tille-, à qui 1111 apprend, 

•■il général, quelque peu ili! i_';itrT'Ll< ï^iui. 1 et quelque* tra- 

du salaire des maîtres et des maîtresses. Ces dernières 
sont presque toujours ries religieuses qui elles mêmes 
sont bien [jeu instruites, 1a>s écoles manquent tout à fait 
d'instruction sur l'histoire d'Italie, oïl s'il y eu ;t quelque 
peu, elle s'arrête à la chute du l'empire romain d'oc- 
ddent. Ou n'enseigne ni la géographie, ni la géométriei 
i't les exercices e ennuis tiques en sont tout à fait bannis. 

Pour l'instruction gymnasîale et lycéale , Home pos- 
sible ileux grands établissements, l'un sous la direction 
des jésuites, l'autre sous celle des prêtres. 

A Rome il n'existe ni un gymnase, ni un lycée laï- 
cal, et dans les deux établi—,. aients susdits ou apprend 
lu langue latine, <|iieli|Ue ]ieu de grec, et bien peu et 
bien mal, l'italien, L'histoire et la géographie y exi- 
stent u<l jHiutjMiit. mais personne ne l'enseigne et per- 
sonne ne l'apprend. Les jésuites donnent un cours de phi- 
losophie d'après les auteurs de la Compagnie, et ensei- 
gnent les mathématique en latin. Les prêtres ne font 
pas mieux ijuc les jésuites. 

A Rome il y a eu outre 211 collèges un séminaires 
où l'on prend des jeunes gens en pension; maïs de tous 
res nombreux collèges cinq seulement sont destinés à 

jeunes eeclésiastiqucs. Les uns et les autres sont sous la 
direction des prêtres, des moines, ou [les jésuites, à qui 
les plus importants sont l onliés. l'rcsquc tous les élèves 
de ces collège- nu séminaires vont aux écoles établies 
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Pour les jeunes demoiselle!) il y a aussi bien des 
sionnats et des collèges; tous sous lu direction des 
ligieuses, lesquelles inspirent aux demoiselles l'union 
la vie monastique, te qui explique le grand nombr 
jeunes femmes qui pi'eimciit le voile. 

Dis aussi une université, fréquentée par quatr 



chaire de droit commercial. 

A Rome, il y a une académie des beaux-arts, très-peu 
fréquentée; car les élèves vont étudier eliez les maîtres. 

C'est pour cela qu'à Ruine il y u défunt absolu d'études 
des sciences modernes; il n'y a pas non plus d'écoles 
techniques on industrielles, paire que rumine le» premiè- 
res n'auraient pas d'application clic?, les Iniques condam- 
nés à servir seulement et à payer les impôts, de même les 
secondes ne trouveraient pas d'application dans les in- 
dustries du pays. En revanche, il y a uu grand luxe d'étu- 
des ecclésiastique et théoloiiiquis pour lu jeunesse que 
l'on veut faire entrer dans les ordres. Après les avoir 
habillés en prêtres ou en moines jusque à l'âge de sept 
ans, ou leur aplanit la route des honneurs de la cour, 
et pour cela on a fondé une académie pour le- jeunes 
nobles eccli-titi.ifitjtt,'*, auxquels on apprend aussi les lan- 
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miiiK superu-n 
ministres. 

Pour toutes ces institutions puM 
ne dépense presque rien, puisque t( 
puni- s'entretenir. Ce qui prouve q 
impôts que supportent les Romains, 
L'iustruclbu publique ni poul- rien 



, tout île suite devenir juges îles tribu- 
e ce lêsijw tiques, chefs (les provinces, ou 



. deu 



î, pour 



s, sont élé- 



ment dire sans exagération qu'un sentie) 
lutiou, c'est-à-dire presque 30 mille peu 
vées, aidées, soignées, subventionnés, dotées, pur les insti- 
tutions de bienfaisance. Hi eela fait honneur à la charité 
publique, et à la générosité des pieuses personnes qui 
fondèrent ces institutions: cela prouve clairement aussi 
quelle est la condition économique du pays. Ou peut ajou- 



.9 lit 



chacune. Kt comme les mariages sont in meiïu 150U par 
mi, on verra faeilement eo m bien de demoiselles se ma- 
rient sans avoir une dot îles institutions de bienfaisance. 
Les institution» de bicufaisunCf sont tîfi. I*s hôpi- 



les étrangers. Il y a quatre maisons île refuge pour les 
jeunes gens, ou nom- les hommes; nom' les demoiselles 
du pour les femmes il y en a 12. Les institutions pour 
les dots sont 18. Ajoute;; à tout cela un Mont île Piété 
(|ui reçoit environ 201! mille gages par au. et qui reçoit 
aussi îles sommes en dépôt, et donne îles somme? û crédit. 
Il y a trois maisons pour le femmes repenties, une poul- 
ies fous, une pour le sourds-niuets, une pour les enf'auts- 
trouvés qui sont plus de mille. Après cela il existe une 
foule d'institutions pour porter des secours à domicile, et 
pour aider les prêtres pauvres, les artistes, les musiciens, le 
dames, les artisans, les ouvrières, les malades chroni- 
ques, les médecin?, Ici pharmaciens etc., enfin il n'y a 
pas une condition sociale, qui n'ait droit à puiser dans 
les caisses de la bienfaisance. Pour ces institutions on 
dépense environ cinq millions par an. Sur cette somme 
le trésor public paye presque deux millions. Eu outre 



dont jouissent les seigneurs qui l'ont fondée Eu 1850 la 
caisse avait 7 millions de francs de dépôts, eu 1858 elle 
en avait plus de dix millions, en 18G4 plus de lô millions. 
I.es dépôts augmentent toujours: à présent on en reçoit 
plus de ;( milles par mois; ce qui prouve, non seulement 
le crédit de l'institution mais la confiance que le peuple 
acquiert dans ses propres r 



Cependant il ne faut pas s'y méprendre et croire que 
seulement les ouvrier rangés itom icul leurs épargnes à 
lu cuisse: au eonlraire, dans toutes les classes des ci- 
toyens ceux qui ont de sommes disponibles, vont les y 
déposer, taudis que dans les autres pays les épargnes sont 
confiés à la rente publique, ou aux entreprises indu- 
strielles ou commerciales. A Itome, où ces entreprises 
n'existent pas, et où le peuple n'a pas de continuée dan-. 

presque personne qui achète ou recherche la rente pu- 
blique. 

Mais, ce qui est singulier et désolant, c'est que mal- 
gré tant d'institutions de bienfaisance, ou voit toujours 
dans les rues un grand nombre de pauvres qui deman- 
dent l'aumône. Certes, la condition d'un pays où sur 
12700 familles il y en a peine 500 propriétaires, expli- 
que comment ii y a plus de 30 milles personnes qui out 
besoin de la bienfaisance publique, et qui vivent dans 
l'oisiveté, dans la misère, dans les vices. 

VI 

Moeurs - Habitudes - Caractère de lu population 

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici sur l'admini- 
stration publique, sur les ressources du paye, sur l'in- 
struction et sur la bienfaisance, doit avoir nécessairement 
une grande influence sur les moeurs (lu peuple. En ef- 
fet, quoique la population soit meilleure de ce qu'elle 
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devrait être, le système du gouvernement ut les privi- 
lèges de lu custi' iluiimiiDitir tint liu ii:ilni'r senmblemenl 
sur les habitudes et sur les moeurs des diverses clas- 
ses qui composeut la société romaine. 
Par exemple, ou reproche à la noblesse sa vie oisive, 

ta paresse, Sun nljânduu de la c\ni~:' ]>;i]>'.iq:.ir: h-t;-.- 
que on pense que la caste cléricale s'est emparée de 
toutes les chai- gin publiques, de tous les emplois, et que 
si les neveux de Crescenzio, de Jouriinu Orsiui, de Marc 
Antoine Colonna et de Sciarra, ont la noble ambition 
de servir leur pays, ils doivent se faire couper les che- 
veux, s'habiller en robe longue et se vouer au céli- 
bat, toute surprise doit cesser, et on doit convenir que 
les accusations contre f aristocratie romaine sont dé- 
nuées de ibudemeut. On peut en dire autant de la bour- 
geoisie.!, c lii-r--i'[:i; j j 1 1 ■ ^ i r i ■ [ s l i ■ t j r dit n'existe ]ms à limue, 
puisque la possession des terres ou des édifices dans 
la ville appartient au clergé pu à la noblesse , et la 
bourgeoisie se compose d'avocats, d'artistes, d'emplo- 
yés et de fermiers. Ceux-ci n'ont pas plus d' espoir , 
que T aristocratie, de gouverner le paya ; puisque il faut 
bien se le rappeler, que uon seulement les nunistres, les 
chefs des provinces, les ambassadeurs, les principaux of- 
ficiers de la cour sont des prélats , mais aussi que les 
clicfs des départements du cadastre, du Conseil des fi- 
nances, du Camerlengat, les conseillers de suprêmes 
tribunaux de la Rote, de la Consulte, de la Signatu- 
re, et les prt'siiîviil; cl vice-présidents des tribunatljt 
civils et criminels sont tous des prélats. Eu conséquen- 
ce le bâton de maréchal d'un bon bourgeois c'est de 
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publique Était dans les mains des Romains, et la Pa- 
pauté même était une espèce de fief du patrioiat ro- 
main, ou doit avouer que l'esprit de Rome a aban- 
donné la caste, et qu'où préfère d' être plutôt un hum- 
ble citoyen, que uu odieux administrateur, et que per- 
sonne n' a plus île confiance dans la stabilité du gou- 



bre énorme d'oisifs, Je clients de la prélature et des cor- 
porations religieux, qui naissent, vivent, pourrissent com- 
me les vers , et infectent le corps social. Ces gens-là 
n'appartiennent pas aux deux classes au milieu des quel- 
les ils sont constitués; pourtant cette classe n les vices 
et les besoins de la bourgeoisie sans en avoir l'instru- 
ction et l' éducation; elle a l'orgueil et l' ignorance du 
peuple sans en avoir l'amour du travail et le seuti- 



de voir quelques uns des sien; 
parvenir à des chargée, qui a 
des classes instruites et des p 



EnS» il , a „ bas „!, ,ni, comme ,,hc1.,uc. wm 
des ancienne? f; i us ill*..- ~ p;iti-icieiiii(.s. descend directement 
du peuple romain, parce qu'il ne s'est jamais mêlé aux 
mitres classes, ni aux élrau^crs établis ;i Rome. 

Ce bas peuple singulier, qui a gardé la tradition de 
sou 'origine, a bien des vices ; mais it a aussi l'amour 
du travail, c'est à dire de l'indépendance indmduelle. 
H possède la fierté, la cupidité et la cruauté de ses pè- 
res, il dédaigne tous les états avilissants: ainsi les hom- 
mes refusent de faire les domestiques , les femmes do 
faire les servantes. Et comme ce peuple-là est vigoureux 
et ignorant et qu'il n'aime pas à s'instruire, il s'ap- 
plique à des travaux pot les quels il acquiert un aug- 
mentation de force et conserve son type magnifique. 
Mais comme il est avide de divertissements, qu'il aime 
le vin et so nourrit de bouue viande, il se laisse empor- 
ter par son instinct féroce et finit par se tacher de 
saug, ou par mettre les mains dans les biens d' au- 
trui. C'est donc par l'ignorance, la convoitise et la 
cruauté qu'on commet bien de crimes parmi le bas peu- 
ple à Rome. Faire une statistique des crimes et des 
contraventions à la loi serait une chose bien utile à 
la moralité pubUquo, mais si le gouvernement tient a 
cacher tout document qui repartie l' administration , la 
publication d' une statistique de ce genre serait consi- 
déré comme un ermettiese. 

Cependant quelques renseignements quo nous avons 
pu obtenir pourront donner la mesure do la moralité 

Dans l'année 184G, en cinq mois, on dénonça 1882 
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crimes contre les personnes et contre lit propriété, dans 
la seule province dp Iîomc , c' est-à-dire sur un popu- 
lation de 200 mille habitants. 

Dana le second semestre de 1851 ou eu jugea 04S com- 
mis contre les personnes et 735 coutre le propriété. 

Lu 1853 les condamnés criminels furent 11)01. c'est 
a dire 0O7 coutre la propriété, et 1344 contre les per- 
sonnes, Daus la même année en France les crimes con- 
tre le personnes furent seulement 1921. 

Peudaut l'aimée l^.lii 1rs- pi\icè? eriuimcls agités au 
tribunal de Rome furent 3323, en 1858 furent 3549 
pour des crimes commis à Home et dans sa province. 
Ainsi nous avons une condamnation sur 700 habitaus, 
tandis qu'en France il y en a une sur 1300, et en 
Toscane uue sur 2000 habitans. 

Mais il ne faut pas croire que dans les prisons so- 
ient entretenus seulement les prévenus de quelque cri- 
me; au contraire dans les prisons il y a toujours un 
grand nombre d'individus à la disposition de la police, 
qui n'est obliger a garder aucune formalité ni daus les 
arrestations ai dans les procès. 

Et à présent il serait totups de parler de 1' organi- 
sation des tribunaux; mais cela serait long et ennu- 
yeux, et on ne ferait que répéter tout ce qui a été dit 
sur cette matière. En conséquence nous n'ou dirons que 
quelques mots. 

I,' administration de la justice civile n a pas de code. 
Sou code est le droit romain, modifié par le droit ca- 
non, les décrétâtes des Papes et les décisions de lit 
Curie. La juridiction est toujours mixte, et tout indi- 
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vidu, soit à cause des personnes avec les quelles il est 
en cause, soit par la chose même qui est en discussion, 
peut être jugé par des ecclésiastiques , ou être trainé 
devant les tribunaux des évèques. 

La justice criminelle n'a de code non plus; il y a 
seulement un règlement calqué sur toutes les formes du 
moyeu âge, moins la torture. Cependant comme le pou- 
voir des prêtres n'a pas de limites, on a rétabli le che- 
valet sans modifier la loi. C'est pour cela que les peines 
sont disproportionnés aux crimes, de sorte que le plé- 
béien une fois mis en prison, devient plus féroce, plus 
vindicatif, plus brutal qu'auparavant. Les tribunaux civils 
et criminels ont deux, et quelque fois trois degrés de 
jurisdictioii, tandis que les tribuuaux pour crimes po- 
litiques n'ont ni appel, ni révision, ni audition des té- 
raoius: le prévenu est presque sans défense. Cela se fait 
à la façon de la sainte romnine inquisition qui est le 
tribunal suprême de l'État, o qui sous le nom de Saint 
Office, a frappé dans ces derniers jours les personnes 
mêmes de la cour, ceux qui ont le nom de Maîtres du 
Sacre Palais Apostolique, accusés d'avoir entretenu une 
corrés[K)n ilance avec le cardinal D'Andréa, évèque de 
Sabioa! 



Concluons: nous avons vu les conséquences de la di- 
stribution des propriétés sur l'agriculture, l'influence de 
l'état de l'industrie et du commerce sur la richesse pu- 
blique, les conséquences du système politique sur l'aug- 
mentation ou sur la diminution de la population; de l'enor- 
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fui.' accroissement des impôts et de la dette publique sur le 
i-rrtllt de l'État; les [.'ii]iséi|iicnueMlu système d'inslnicliua 
ut de bienlai-anei- sur le- moenr- de la popnlation, de 
l'exclusion du la cla>-e élevée et île la classe moyenne 
de l'administration mit la ixiiiliauee .Ic-s. administrés eu- 
vers le gouvernement. Après cela nous croyons avoir 
acquis le ilroit de dire que si pour l'Italie la possession 
île lîumc i-st une < ; in-st il 1 1 1 -.l'iMité, . 1 1_- nationalité et même 
d'équilibre interne , ni pour )r~ Italiens c'est un désir 

passionné, délirant de réunir Iïome à l'Italie, d'introniser 
leur propre Itoi sur le L'apitoie pour ajouter la gloire 
de la résurrection nationale au mua sacré du Hume; puur 
les Romains c'est une question économique, nue question 
sociale et nnc question morale, qai doit décider de leur 
existence et définir s'ils doivent rester plou.ufs étcniel- 
li n.i:it ;l:-.a- l'oo-eai lté et la barbarie de la vie féodale, 

ou vivre aussi d'après les lois, les moeurs, le progrès 
des pays civilisés dans le soin de leur auguste mère, 
l'Italie. 

Ace iitugua parais! 



Naplea 20 septembre lSo'7 
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